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M. BrlsaoQ arrêtera définitivement de-
t in matin la liste de ses collaborateurs 
"les réunira chez lui à 2 h. de l'après-

midi. 
n est désormais certain que MM. Bour

geois, uavalgnac, 'Peytral, Sarrien, Del-
«assé. Lockroy, Viger, feront partie de 
Va combinaison. 

On persiste à croire que M. Brieson 
•rendra la Justice. 

Les décrets de nomination des minis
tres paraîtront/ a l'Officiel mercredi ma
tin. 

Le cabinet se présentera le jour même 
A v a n t la Chambre. 

Emile RAYMOND. 

Cogrès Socialiste à flaubonrdin 
Les Groupes du Parti ouvrier du can

ton d'Haubonrdin se sont réunis hier 
salle du Progrès à Haubourdin pour exa
miner la situation dans les élections 
cantonales. 

Le citoyen Devraigne présidait, à l'u-
itajrtmlté le camarade Léon DIJMOR-
T1BR, conseiller municipal de l.oos,a été 
désigné comme porte drapeau du Parti 
BuVrler dans l'élection au Conseil gêné-

» . 
** 

Nous sommes heureux du choix des 
Toupes du canton d'iiauljourdin. 
• Dumurtler est un vieux militant qui 
mène le bon combat depuis de longues 
anuéa pour les réformes démocratiques 
et sociales. 

Dans la dernière bataille il obtenait 
déjà plus de 1600 voix; dans le combat de 
demain Léon Dumortier sortira triom
phant. 

A bientôt les réunions, et sous peu le 
Succès de la République sociale. 

* * 
Les groupes du Parti ouvrier réunis en 

Cnttgres cantonal à Haubourdin, adres
sent à la Petite République, l'ordre du jour 
suivant : 
. < Le comité exécutif du Parti ouvrier du 
saaatou d'Haubourdin, réuni en Congrès, 
adresse sou salut fraternel et socialiste 
aux glorieux vaincus des batailles derniè
re» : Ouesde, Jaurès, Sever, Géraull-lii-
iba.nl, Chauvin; à tous ceux qui sont 
tombes par la pression patronale et gou
vernementale. 

• envoie l'expression de son plus pro-
fotfd mépris au vieux clown marquis de 
Rochefort, l'allié des Drumout et des 
L'aâsaguac. 

•Que cepltre reste dans la baraque Dé-
roUlèda et t'.ie à faire la porte avec le 
traltieur de sabre Esterbazy. 

cVtve la République sociale III 
t Le président de séance, 

c Georges DEVRAIGNE.» 

et sont heureux — tout comme dans les 
romans. 

c Tout rêve est défloré par la réalité. 
Et la mort de Lucas n'était qu'un rare. 
Comme les deux gas du père Legoez oom 
me ce pauvre Sean-Marle — ie marin est 
rentré jeudi à Osteode. Je n'eissaleral 
pas de vous dépeindre la surprise de son 
frère — établi ébénlete Ici — et de son 
épouse ou mieux de sa veuve. 

Le mari de cette dernière «tait en mer 
à ce moment. Il n'est rentré que ven
dredi. 

« D'une conversation qu'un de nos ca-
maradee a eue avec l'ex-inadame Lucas, 
il ressort que celle-ci — de son nom de 
jeune 1111e : Hermlnle Depauw — n'a 
aucune envie de quitter son second mari. 
Lucas est parti pour Bruges — faire la 
connaissance de son fils. » 

A l'Institut Pasteur 
Il vient d'arriver à l'Institut Pasteur de 

Lille, pour y suivre le traitement anti
rabique, un certain nombre de person
nes de la Belgique ayant été mordues 
par uu chien enragé. Eu effet, la com
mune d'Herchies, près de Mons, vient 
d'être éprouvé par un malheur Inatten
du. Le mercredi qui suivit la Pentecôte 
un chien, appartenant a M. L.... négo
ciant, s'échappa vers le soir en parcou
rant les rues du populeux village, s'atta-
quant aux personnes et aux aulmaux et 
les mordant assez grièvement. 

L'animal ayant été jusque lu paisible, 
aucune victime ne fit cautériser ses bles
sures. Cependant, le propriétaire du 
chien, ayant été également mordu, con
çut quelques Inquiétudes et abattit l'ani
mal, qui depuis peu refusait toute nour
riture. L'institut antirabique de Mons, 
apprenant l'événement, fit déterrer le 
chien, l'examina et conclut à un cas de 
rage. Il enjoignit à l'administration com
munale d'envoyer les personnes attein
tes dans un établissement spécial. C'est 
ainsi nue six victimes sont parties pour 
l'institut Pasteur de Lille. 

EN BELGIQUE 
(De nos correspondant^) 

Fête socialiste à Mouicron — A vingt-
troii aaa. — Un revenant. 

INFORMATIONS 

On nous écrit de Mouscron que l'inau
guration de la Maison du Peuple de cette 
ville aura Heu le dimanche 3 juillet. Les 
groupements socialistes ont organisé à 
cette occasion une grande conférence 
•qui sera faite parAnseele et par le citoyen 
Dupré. de Courlrai, avocat à Tournai, un 
compte également sur lu présence de 
plusieurs militants français entre antre 
du citoyen Georges Devraigne, de Lille, 
qui jouit en Belgique et particulièrement 
fi Tournai d'ardentes et chaudes sympa-
thlest. 

— Notre confrère d'Oslende, le Carillon 
raconte la singulière histoire que voici : 

« 11 y a vingt-trois ans, un pécheur os-
lendals, du nom de Lucas, marié depuis 
•>lx mois, s'embarqua à bord d'un navire. 

» Su femme, au bout de quelques mois, 
;nlt au monde un fils, aujourd'hui soldat 
i Bruges. Un an, deux ans, trois ans, — 
plusieurs années se passèrent sans que 
parvinrent au port des nouvelles de Lu
cas. 

« Un capitaine de barque de pêche à 
vapeur d'Oslende fit la cour à Mme Lu
cas — une superbe femme, parait-il, — 
mais celle-ci repoussa toujours la de
mande en mariage : elle voulait être fixée 
'.ont d'abord sur le sort de son époux. 

» Or, un beau soir, débarqua en notre 
ville, notre concitoyen M. Barat, retour 
d'un rong voyage sur mer et lorsqu'on lui 

8aria de Lucas et de la longue absence 
e ce dernier, 11 répondit à peu près en 

ces termes : — Lucas l oh ! 11 est mort à 
l'hôpital de Buenos-Ayres pendant que 
j'y étais, mol. Et je suis prêt, à en témoi
gner. 

« Aussitôt fait que dit. Et un jugement 
en due forme constata bel et bien la 
mort de Lucas, liés lors, la veuve fit bon 
accueil au capitaine de la barque ù va
peur : ils se marièrent, 11 y a trois ans, 

GRAND INCENDIE A AMIENS 
Amiens, au juin. 

La maison de confections Lefèvre-Calol et 
f'.ie a H4 complètement détroits, hier.parun 
incendie. 

Lee dégâts sont évalues à un million ; 400 
ouvriers vont se trouver sans travail. 

Sept immenbles voisins ont élé atteints 
par les flammes. 

Deux pompiers ont été blessés. La cause 
ils sinistre est inconnue. On la croit acci
dentelle. .—.«>. 

LE CRIME BEJMSSANDRES 
Bernay, 26 juin. 

Gaillard, l'assassin de Nassaniires, vient 
d'être transféré à la prison d'Kvreux ; pen
dant le trajet, la foule a failli le lyncher. 

Il passera aux assises de Lé-.ure le A juillet. 
«**• 

Une épidémie an Ils dragons 
Tarascon, •>.> juin. 

Une épidémie de dysenterie a éclate au lie 
dragons. 11 v a 00 malades k l'inliruiei-ie. on 
croit,que la cause de la maladie est duc à la 
mauvaise qualité de l'eau. Un inspecteur sa
nitaire a été envoyé a Tarascon. 

UNE SENTINELLE ATTAQUÉE 
Bruxelles. -JC juin. 

Au camp de Beverloo, le factionnaire de 
Wleeschouwer. du Se régiment de liune,avait 
détendu a quelques curieux de ramasser de» 
balles dans la plaine où avaient lieu des ex
ercices de tir. 

Plusieurs de ces curieux ayant attaqué la 
sentinelle a coups de revolver, celle ci ripos
ta et lit feu sur ses agresseurs. 

Le soldat Demuynck, qui s'était porté au 
secours de son camarade, tut atteint et gra
vement blessé d'une bail'' reçue dans le ven
tre. 

Les assaillants prirent la fuite, mais ils fu
rent poursuivis par des soldats et l'un feux 
le nommé lïenot, a été arrêté. G un uu aneien 
et mauvais soldat. 11 était porteur de deux 
revolvers chargé» aux moment de son arres
tation. 

Les autres agresseurs sont activement re
cherchés 

Dans quelques cas, ces derniers s'étaient 
montrés provocants. 

En plusieurs autres endroits, les violences 
contiauent. 

La Guerre ffi^oc-Aiéricaiflô 
Washington, 36 juin. 

Le général Shafler, après avoir dit que les 
Kspagnols ont été repousses dans leurs retran 
cljijnenis, à sept milles de âantlat'O, a ajouté 
que la prochaine grande bataille aura lieu 
probablement mardi prochain. 

Malgré son désir de préserver la vie de 
Bobson et de ses compagnons enfermés, pa-
ralt-il, au fort Morro, ramiral Sampson ne 
s'abstiendra pas d'opérer une attaque décisive 
contre ce fort. 

Au comité de la guerre qui s'est réuni au
jourd'hui, oa s'est lieaucoup occupé du pro
jet d'envoyer une escadre volante bombar
der les côli s d'Kspagne. 

Madrid, 20 juin. 
Suivant une dépêche du maréchal Blanco 

adressée au gouvernement, les américains 
avouent qu'ils eurent pendant le combat de 
Santiago douze morts dont un capitaine, 
plusieurs sergents et 00 blessés. 

Le gouverneur a pris des mesures urgentes 
par suite de la nouvelle que les navires amé
ricains viendraient en Espagne faire acte 
plutôt moral que matériel. 

Les phares de certains ports sont éteints, 
des torpilles sont placées et des batteries ont 
été montées. 

Le gouvernement a interdit l'expédition des 
télégrammes de Cuba annonçant l'arrivée 
des navires forçant le blocus. 

LA REACTIONJ* ITALIE 
Rome, ac juin. 

La Chambre, après discussion a adopté 
hier, les décrets abolissant les droits de doua-
no sur les blés jusqu'au :!0 juin et rétablis
sant, à partir du 1er juillet, le droit de 0 
francs et, à partir du 16, le droit de 7 fr. r>0 

La Chambre s'est ensuite ajournée «6M die, 
laissant aa président le soin de la convo
quer. 

Le Roi a accepté aujourd'hui la démission 
du cabinet di Kudini ; il a chargé ensuite le 
général Peiloux de former le nouveau minis
tère. 

Dernière Heure 
Le Monument des Croisades 

Manifestation cléricale 
Clcrmont-Ferrand, M juin. 

Aujourd'hui a eu lieu a Clermont l'inaugu
ration du monument des croisades et de la sta 
tue du pa)>e Crbain. 

Neuf evèques, les autorités civiles militai
res et lio.uoo personnes y assistaient. 

Dans la soirée il y avait de nombreuses 
illuminations ; une grande animation a ré
gné dans la ville. 

Mori accidentelle d'un coureur 
Paris. 30 juin. 

Le coureur Dclordel, qui courait cette 
apres-miji au Vélodrome de la Seine dans le 
championnat de France, a fait une cbute 
malheureuse au dernier virage avant l'ar
rivée. 

Transporté aussitôt au poste de secours 11 
a succombé quelques instauts après. 

Key-West, J6 juin. 
Une dépêche de -Targua confirme que la ca

valerie irrepulière américaine est tombée dans 
une embuscade espagnole ; elle a an 17 tués. 
!» Ui-parus et .'16 blesses, mais les gieagnoU 
auraient souffert davantage. 

l'iiisi. ur» cubains rapportent que ces insur
ge» de i.uba manquent de vivres et de muni
tions. 

Madrid, M juin. 
I i r* ne a sanctionné plusieurs lois volées 

l> i r lea ort-s,notamment le budget des sup
pléai) nb de crédit pour la guerre et le paie
ment en pesetas des coupons et billets de 
banque à i:ul>a 

Troubles Antisémites en Autriche 
Lemberg, • juin. 

Le calme est rétabli àlNeusandec, st'ryzow 
et (Irybow : vingt-quatre paysans et dix-neuf 
juifs ont été arrêtés. 

La Toilette «es l i e s 
Sous ce titre nous avons Tait paraître, 

il y a quelques jours, un article daua le
quel nous étudiions le système employé 
actuellement à bordeaux et que les N.•*-
Yorkals ont créé, pour l'utilisation des 
immondices des villes. 

\ ce propos, un de «os lecteurs et amis 
nous i lit remarquer que la t poule lie • 
n'a pa- été instituée à parla par le préfet 
de ce nom, mais bien à Koubaix même, 
le 1er janvier ltO.'i. On peut du reste se 
rendre cnni]>te, en consultant le règle
ment de voirie de l'époque, que la gloire 
de cette invention sanitaire, a été usur
pée par .M. Poubelle. 

Cela rappelle la découverte de l.\m< ri-
que, faite par Christophe Colomb, et In
dûment portée au compte d'Americ v . s -
puce qui a donne son nom au nouveau 
continent. 

Le système parait appelé à des trans
formations sérieuses uu point de vue sa-
nitaite. 

Paris a organisé, l'hiver dernier des 
expériences qui ont été faites chez l'in-
génieur-construrletir Le Blauc. 

Il s'agit d'un traitement des gadoues 
par la vapeur fluente. système dont notre 
ami Moreait a été le promoteur et au
quel on a donné le nom de Le Blanc.dont 
la irrande notoriété comme constructeur 
d'appareils d'hygiène est considérable. 

La dernière expérience, faite devant la 
grande commission d'hygiène de la .Seine 

dans laquelle on trouve toutes les hautes 
autorités en matière sanitaire, a donné 
satisfaction aux plus difficiles, en sorte 
que, pendant cette session, la compagnie 
intéressée a obtenu ou va obtenir, la 
concession des 1er, l i e , 13e, 13e et 30e ar
rondissements, soit, comme importance, 
le tiers de Paris. 

Voici en quoi consiste l'expérience 
faite : 

Les gadoues ont été enfermées dans 
un autoclave ad hoc, d'une contenance de 
près de 2 mètres cubes. Les immondices 
ont, tout d'abord, été traitées par le pro
cédé Arnold, c'est-à-dire par de la vapeur 
à 4 kilos de pression,renouvelée dans l'ap
pareil, au fur et à mesure de ila conden
sation effectuée dans la masse. 

La coclion ayant duré six heures, on a 
ouvert l'autoclave, et la masse assez ré
duite, ayant été reconnue suffisamment 
cuite, le liquide et le solide furent re
cueillis séparément. 

Le solide soumis à la presse, desséché, 
puis pulvérisé, les déchets étant enlevés, 
fut pesé et son poids reconnu de 50 OyO 
de celui de la gadoue primitive. Ce pre
mier résultat pratique, obtenu avec de 
la gadoue parisienne, était donc sensi
blement différent de celui Indiqué pour 
le garbage américain (1& 0(0). 

L'expérience a eu outre démontré que 
-•i! OrO environ de l'azote etde l'acldephos-
phorique sont entraînés dans le liquide, 
alors que la proportion dépotasse diluée 
«élève à environ 330i0 ; le liquide, par 
contre est relativement peu riche en 
chaux. 

Les principes fertilisants reconnus dans 
la gadoue primitive ou uadoue verte, sont 
sensiblement les mêmes après la réduc
tion. 

Les graisses restent dans la masse so
lide ; à peine un tiers se dissout dans le 
liquide. 

Le prix de revient de ce système est 
sensiblement le même que celui que 
coûte actuellement à l'enlèvement des 
boues. Il a de plus cet immense avantage 
de supprimer les mauvaises odeurs, de 
înetlre un terme aux récriminations des 
commune suburbaines qui protestent 
contre les dépôts d immondices faits par 
la ville et dont les émanations se répan
dent quelquefois jusque sur la cite. De 
plus, les eaux qui proviennent du traite
ment peuvent sans Inconvénient et mê
me avec avantage, à cause des principes 
fertilisants tenus en suspension, être mé
langées aux eaux dégoûts pour l'épau-
rtage. 

Ajoutons que le tri des immondices se 
fait auparavant, que la classilieation des 
épaves de la voirie, n'est pas modifiée, 
que la vente des produits des poubelles 
s'effectue encore. La seule différence con
sista en l'emploi de la vapeur lluentesur 
les produits non ulilisatde.s, au lieu de 
l'Incinération comme elle se fait en An
gleterre. a< 

D'apès les ingénieur, de la ville de Pa
ris, ou a constaté qu'au four iucinéiatoire 
de lavai, le traitement coûtait plus de :i 
lianes la tonne. Déjà New-York et d'au
tres villes des KtatS-UttU ont renoncé au 
procédé d'incinération et ont adopté le 
procédé Arnold. Il y a du reste un fait 
qu'on peut eiter à l'appui de la condam
nation du syslànie iucinéiatoire. La 
ville de Tours, a concédé l'année der
nière l'incinération d-~ gadoues à une 

appliquant le système Defosse . 
elle est en liquidation judiciaire ' 

I. emploi de la vapeur lluente a encore 
l'avantage capital de stériliser plus com
plètement lea ordures, en pénétrant 
plus facilement dans la masse traitée, el 
par suite d'amener une économie de va
peur et de combustible. 

M. Le Blanc a sensiblement modifié le 
procédé Arnold. Le principe de la modifi
cation consiste dans l.installation de dl-
gesteura horizontaux permettant le bras
sage de la matière traitée, on conçoit 
des lois, que l'opération dure moins de 
temps et pat conséquent occasionne nne 
sérieuse économie de combustible, une 
faible dépense de force motrice M une 
dépense moindre d'installation. 

KM résumé, cette question de l'utilisa
tion des immondices, constitue un des 
problèmes les plus palpitants au triple 
point de vin- sanitaire, budgétaire et hu
manitaire. 

Ainsi que nous le disions dans notre 
précédente étude, il importe que les ad
ministrations municipales, soucieuses 
des intérêts de leur cité et de la santé de 
leurs concitoyens, étudient de très près 
1e problème et cherchent une solution 
mixte, comportant la question hygiéni
que et le résultat économique. 

Nous avons ta conviction qu'elles nefall 
liront pas a leur devoir; qui leur sera fa
cilité !.ar le concours dévoué de tous ceux 
qui placent le bien-être et la sanlé publi
que au-dessus de toules les préoccupa
tions. 

G. LESLR. 

LES irmMÀTions os M MOTTE 
M. Motte a prétendu donner des preu

ves qu'il n'exerçait pas de contrainte sur 
ses ouvriers et il a cité trois exemples 
qu'il croit probants. 

111 déclare n'avoir pas eula pensée d'a
voir voulu renvoyer Decoeck qui, depuis 
dix-sept ans, travaillait chez lui, bien que 
Decoeck soit conseiller municipal et ad
joint au maire collectiviste de Koubaix. 

2. Il déclare, bien qu'attaqué par le ci
toyen Bailleul dans i'Effalité.qn'll n'a pas 
cru devoir 6e venger .sur son frère qui 
travaille depuis cinq ans chez lui. 

3. Enfin, il déclare qu'il n'a pas encore 
obligé son oncle, le brasseur de Catrlce, 
à faire fermer le cabaret de ce socialiste 
qui lui fait, lui aussi, une guerre achar
née. 

Qu'est-ce que cela prouve ? Cela prouve 
que, se rendant bien compte du tort que 
ces évictions lui auraient causées, il n'a 
pas osé exercer directement ses ven
geances patronales sur ces trois militants 
socialistes, alors qu'il les exerce facile
ment sur des ouvriers, socialistes plus 
obscurs, doni la mise à l'index des ate
liers fait beaucoup moins de bruit. 

C'est par centaines que se comptent 
les ouvriers socialistes qui ont dû quitter 
Roubaix, s'expatrier, eux. leurs femmes 
et leurs enfants, pour échapper à la ven
geance Impitoyable des patrons et ces 
coupes sombres, favorisées par le chô
mage de trois à quatre mille travailleurs 
et la gène lourde du petit commerce, sont 
la cause principale de l'échec de notre 
ami .Iules Gnesde. 

Quoi qu'en dise M. Molle, il a les corps 
de ses ouvriers, il n'en a i>as les coeurs : 
il ne le.s aura jamais. 

Monsieur Motte 
La majorité a reconnu dans cet ex-

^loueur du travail, dans cet enrichi de 
i misère de toute une population,son 

chef et son maitre, et par :t« voix 
contre 175 la Chambre a repoussé la 
demande d'enquête, puis validé M. 
Motte, c'est la bonté irrémissible que 
rien n effacera. 

l'etite République, 35 juin 1898. 
On le sait, je tiens à Roubaix 
Le premier rang dans l'industrie, 
Le grand renom de la patrie, 
La hampe du drapeau français, 
.l'occupe six mille ouvriers, 
J'en suis l'àme et la providence. 
Mais s'ils font de la rouspétance, 
.le leur ferme mes ateliers. 
Charbonnier est maître chez lui : 
Je ne veux pas dans mon domaine 
«.me ce soit Guesde qui nous mène, 
Dans l'intérêt du bien d'autrui. 
Jouissant de ma liberté 
Kl de ce droit qu ont tous les riche», 
.l'ai fait cent mille francs d'aflicbes, 
ça vaut bien d'être député. 
Membres de la commission. 
En vous je mets ma confiance, 
Vous aavez par expérience 
Ce que coûte une élection. 
Les camelots et les journaux 
M'ont coûté les yeux de la tête, 
Or. en ordonnant une enquête, 
Tous ne seriez que des fourneaux. 
Si j'ai fait de la pression 
C'est au nom de l'oligarchie 
F.t pour sauver de l'anarchie 
La France et la religion. 
F.n menant ainsi mon bétail 
J'ai fait ce que je devais faire. 
Les ouvriers folle chimère I 
A moi, c est ina chair à travail l 

CONCUSSION 
1 a li.i.it- s de ce procédé 

litiera crièrent au vote. 
air.si que monsieur M.otte 

Fut validé. 
J.-B Clément. 

(Echos S 9mwdlu 
NAVIGATION QE PLAISANCE 

Le développement de la navigation de plai-
sain c dar.s notre pays est beaucoup plus con
sidérable qu'on ne le suppose gén--ralcmcnt. 

Actuellement, le yachting français n« 
compte pus moins de ÎJS*:) yachts jaugeant 
ensemble ::1.;la tonneaux. Ces yachts se dé-
eomposant de la faeon suivante : l/,:y vachis 
a voilas représentant, 14,748 tonneaux, et DM 
ijrachU a vapeur représentant isj&n tonneaux. 

Si nous ajoutons qu'il v a en France M 
sociétés nautique*, réparties sur l'étendue des 
eues, on pourra se faire une Idée de l'impor
tance de poire navigation ie plaisance. 

TWAN8PABENTS ÉLECTORAUX 

Kn Trance, connue en Allemagne, comme 
en Angleterre certains Journaux se serrant de 
transparents pour annoncer au public le ré
sultat des élections. 

ûr, aux dernières éleclions anglaises, un 
journal de Londres, plus ingénieux que ses 

~. avait Imaginé un système fort 
amusant pour taire assavoir a la foule, au 
fur et a mesure de l'arrivée des dépêches de 
province, le gain d'un siège i-ar l'un ou l'autre 
d' > deux partis en présence. 

Deux pantins représentaient, l'un le chef du 
parti wtiig, lord Fîosehery, la boutonnière 
ornas de fleurs enguirlandée* derubans bleus, 
les couleurs de I écurie Rosobery ; l'autre le 
chef du parti tory, le leader des conserva
teurs lord Saliabury. 

Ces pantins grimpaient, chacun de son coté 
a l'un des montants d'une échelle double.cha
que échelon représentant un collèoe. Aussi
tôt qu'une dépêche arrivait annonçant le gnin 
d'un collège pour les xvighs, vite l'on faisait 
grimper un échelon a lord rtosehcrv ; et lors-
(jae les gains des tories s'accentuaient, c'était 
un spectacle des plus amusants que de voir 

4 lofd Salisbury escaladant quatre à quatre les 1 montants de son échelle. 
De fait, si c'est moins précis, c'est plus gai 

que les chiffres. 
c u n s R Q w w i 

Une blanchisseuse ayant lancé à la figure 
d'un monsieur le mot de Cambronne, ta» 
traînée en justice de paix. 

C'était à Courbevoie. 
Le juge, M. Dubernard de Lagrangc a* 

Tuoo. a décidé que le terme employé « no 
pouvait être retenu comme injure, attendu 
qu'il avait été illustré et consacré par un gt» 
néral de France. » 

Ce qui n'empêche pas que si ce terme con
sacré et illustré avait élé adressé au ju«ze lui-
même, 11 eût coûté quelques mois de prison. 

L'autorité de Cambronne ne nous parait 
donc pas suffisante en la matière. 

DENTS EN PAPIER-

Le rhinocéros et l'éléphant, que. l'on pour
chassait, si activement depuis des années 
pour en extraire de coûteux râteliers, vont 
enQn pouvoir dormir en paix dans leurs f* 
rets profondes. 

La dent en papier est découverte, et Fin* 
vention nous arrive d'Allemagne. 

A une solidité k toute épreuve, cette dent 
oint une blancheur éclatante et son prix mo
dique permettra au plus modeste travailleur! 
de s'en offrir un. 

CÉLIBATAIRE REOONNAI88ANT 

Il vient de mourir à Londres, et, par testa
ment, il donne sa fortune aux huit femiuea 
qui. dans le courant de son existence, ont 
refnsé ses propositions matrimoniales. 

« En repoussant mes offres, dit le testa» 
teur, ces dames m'ont permis de mener uni 
vie tranquille, exempte des tracas du mé
nage ; je leur dois un remerciement, je le letu 
donne. » - * ** 

NOUVELLES A LA MAIH 
En police correctionnelle : 
Le Président. — Il nie semble que je voua 

reconnais... Vous avez déjà passé devant 
moi I 

Le prévenu. — Plusieurs fois, mon prési
dent... Mais comme vous avez engraissé.» 
Madame va bien l 

Lne dame, sur le point de partir pour la 
campagne, montre fc Taupln l'appareil photo, 
graphique qu'elle vient d'acheter. 

—: Vous voyez, dit-elle, j'ai pris ce qu'il y a 
de plus simple. 

Taupin, avec un sourire éprillard : 
— Le plus simple appareil est certainement 

celui qui vous cou/vient le mieux! 

A Boulets Rouges 
On songe sérieusement, au comité répu

blicain de gouvernement, à changer li'eii-
quetie. \ 

Les membres d'une minorité luttant contre 
une majorité, ne peuvent plus, en cilet, èlr« 
qualifiés hommes dprure. Aussi va-t-on dé 
nommer l'association qui -soutint la ma-
lencontreuve candidature Faucbllle : 

t Comité révolutionnaire des centres. » 
# 

** 
Nous tenons de source certaine que M. 

Battet va éditer prochainement un n'ouvoî 
Annuaire, intitulé : 

« L'Annuaire des black-boulés '. • 
La prêtai e en sera écrite par M. Servais 

qui, lui, n'est pas seulement un blackboulé 
du Suffrage Cniversel, mais encore — et sur
tout — un blackboulé de la magistrature. 

# 
** 

La dynastie des Rogcz viei.t de faire dessi
ner Ma armai par u peintre ordinaire de 
S. M., — autrefois royale, — Henri i'i >r-
léans. 

Files portent : « De biberon d'argent su» 
fond de gueule... paternelle, et resta d'azur 
sur louu de sable... des Illusions électorales.» 

L'sbM L . , ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 
arracheur Je molmirom— rmcotrtmti hfrer marin 
que Singer avait, au congrès de Lille, crié le 
mot de cambronne aux im.niftiSisnHi ameu
tés paries anus de la Calotte contre les délé
gués au Congres ie Londres. 

Or, hier soir, le murage universel a ré
pondu : M... ! au porte-tonsure, plat valet de 
îllalieu l'ecci. et repr sentant lillois de Fin-
tsrnaUoaalc jaune. 

Juste retour des choses d ici-bas ; et l'abbt 
nsllnmr lr papier a cierges fera bien de 
méditer i l'avenir ce proverbe : 

« ouar.l on... crache en l'air, ça vous re
tombe sur le nez I » 

^ Louis MARLL. 
TrÏÏBÛML^CORRECTIOlIKEL DE LÛXÊ 

Audience du ajmi i 1806 
P résidence de M. OASSONV1LLE, 

vice-président 
r<>t'rii|»tlou de fonc l ionaKirr* . — SoUS 11 

prévention ds corrupt:on de tunctionnatreav 
comparait k la narre du Tribunal correction
nel, un négociant en métaux de Douai, M 
Charles VjUetle. 

M. VilUitte, pour faire passera Huchy, des 
fers travaillés au tarir les fers bruts, offrait 
du numéraire el des endeaux aux préposé» 
des douanes. Dans le courant du moi» d avril 
dernier, il remit discrètement à deux agents, 
MM. Huart et Vill rmet, un billet de banque 
de *0 fr. en le glissant dans le sous-main ds 
1 un de ces agents. 

Mais MM. Huut et Vilkrniet en informè
rent leur Directeur qui ordonna une enquête. 

Le Tribunal, après plaidob-riede Me Thier-
rv a condamné M. Villetle à deux mois de 
prison el -M*) fr. d amende avec sursis. 

Le tribunal a en outre ordonné la conflscav 
tion du billet de iO fr. au profit des hospice! 
de Lille. 

LES 

M I GOSSES 
PIERRE DECOURCELLE 

DEUXIÈME PARTIE 

•AISON ZÉPHYRINE, LA LIMACE ET C" 

VI 
L'KNPER D'VN KNEAlfT 

Toutes les lampes étaient a l lumées , 
• t sur un grand tapis de feutre placé 
• u mil ieu d<» la pièce, un fauteuil et 
« n e chaise étaient préparés pour les 
«xpértences. 

La séance devait avoir lieu à huit 
clos. 

Zéphyrine, tantpeudant l 'absenrede 
• o n mari « pour passer le temps »qua-

Céw son retour « pour se donner nn 
o de toupet», avait quelque peu bu. 
CeDendant, elle n'était pan grise; elle 

était seulement, suivant son expres
s ion, «émécliée». 

M. le maire ayant para désirer opé
rer lu i -même s'assit sur la chaise. Zé-
pliit'ine prit place sur le fauteuil. 

Selon les procédés c lass iques , le 
magnétiseur Oxa ses yeux sur le sujet, 
puis tnui d'an i oup lui lança en plei
ne ligure des ilôts de fluide, en joi
gnant l'extrémité dos doigts de cha
que main et en les écartant brusque
ment. 

Ensuite , les bras étendus, il lui pro
mena les mains devant le visage dans 
un geste de lente bénédiction. 

Zepbirine regardait d'un air ce mou-
sieur qui se livrait à un auss i s ingu
lier exercice : et, très intimidée, elle 
restait immobi le , bouche béante. 

Le sommei l ne venant point, le ma
gnétiseur dut employer les grands 
moyens . 

Il prit la tête de la somnambule en
tre ses mains , lui ferma les paupières 
avec les pouces et appliqua son Iront 
contre le s ien. 

Et i ls restaient là, nez contre nez, 
l'haleine vineuse de Zéphyrine se con
fondant avec celle de l'opérateur, qui 
suait k grosses gouttes, dans l'effort de 
volonté extraordinaire qu'il faisaitpour 
influencer son sujet. 

On n'entendait que le souffle hale
tant de l'un et de l'autre. 

Discrètement, la Limace s'était re
tiré à l'extrémité de la pièce, précisé
ment contre la table-bureau de M. le 
maire. 

D'un des casiers, il avait extrait une 
feuille de papier timbré, adroitement, 

les mains derrière le d o s ; puis , avec 
la même adresse, sans avoir l'air d'y 
toucher, il avait apposé des sus le 
t imbre de la mairie. 

— Ca y «si, lit le maire... et regardez 
comme elle dort ! 

Kn vérité, Zéphyrine ne iiaraissait 
pas dans sou état normal. 

Le vin de son dîner, l'eau-de vie qui 
avait accompagné son café, l'émo
tion,, les efforts mouvementés de son 
opérateur avait produit un effet m y s 
térieux dans son estomac.. . 

Elle avait hâte de voir se terminer 
la séance, de s'en aller s o u s n'importé 
quel prétexte : mais comment y arri
ver sans compromettre, sans perdre sa 
réputation de somnambule? 

— Consultons-la d'abord sur le passé, 
dit M. le maire. 

Et je tant tout le fluide de son regard 
sur la magnétisée. 

— Je t'ordonpe de parler!... Qu'ai-je 
été toute ma vie ? 

— Trompé par ta femme !... répondit 
Zéphyrine, désireuse d'en Unir. 

La Limace s'avança vivement, fou 
d'inquiétude. 

—Elle est lucide ! elle est lucide ! 
cria M. le maire enthousiasmé. Où 
aurait-elle su mon malheur ?.. Vous 
arrivez dans un pays inconnu. . . Elle 
est lucide !.. 

Co succès inespéré rendit un peu de 
courage dans le cœur de Zéphyrine, 
que d'ailleurs les regards de la Lima
ce excitaient. Alors ce furent des pré
dict ions, des dévoi lements du passé, 
des promesses de trésors cachés, d'à» 

brames. 
Le maire était rayonnant. 
La Limace aussi d'ailleurs. 
i l avait trouvé moyen pendant lous 

ces exercices, de prénatales emprein
te* des serrures, des pol ies et aussi 
d'un tiroir-caisse où il supposait que 
M. le maire devait placer son argent. 

Us se retirèrent de bemneheure,très 
généreusement récompensés. 

— Quel jobard ! exclama Zéphyrine 
dés qu'il furent rentrés dans l'entre-
sort. 

— (Jiiel brave homme ! répondit La 
Limace. Sans s'en douter, il vient de 
me donner un acte de naissance pour 
Fanfan.... Nous étions si embarrassés 
quand on nous demandait d'où sortait 
ce petit qu'il importait d'avoir une ré
ponse irréfutable à fournir à ces cu 
rieux de gendarmes. 

— Eh WeOT 
—Tu vois celle feuille de papier t im

bré... D'abordje rédige l'acte de nais
sance du petit bonhomme, en copiant 
la formule sur celui de Glaudinet... 
t Ce jourd'hui.. . un enfant du sexe 
mascul in , fils légitime d'Eusèbe Rouil-
larp, dit La Limace, et de Zéphyrine 
Foui l loux, son épouse, née à Moisdon-
sur-Landelle (Eure), le.. . 

Tout en parlant, La Limace écrivait 
au grand ébahissement de Zéphyrine. 

— Maintenant, continua-t-il en exé
cutant au fur et à mesure ce qu'il di
sait, je contrefais ici la signature de 
M. le Maire, en copiant celle d'une af
fiche manuscrite que J'ai arrachée sur 

, „„. ,ie"mur de~ia"ma1rie;.." Là, c'est à s'y 
mours folles, des histoires abiaca^a^iPéprendsB.^ .RMtjtrde, Zépujrrjjift, h 

quoi sert l é i u c a i i o n ! C. esl à la een-
1 raie de l 'oissy que j'ai appris tout ça, 
grâce à un vieux camarade, un ancien 
notaire à qui l'on avait fait des misè-
n »... Demain nous ferons légaliser par 
le Juge de paix du canton cette admi
rable signature, et Fanfaa aura devant 
la loi un, vrai papa et nrie vraie ma
man... 

— Alors, ce sera notre fils tout à 
l'ail? 

— Xon, grosse bète. Tu dois bien 
penser que si on allait aux preuves,on 
venait que cet acte-là n'existe pas sur 
les registres de la mairie....Mais il suf
fira pour répondre aux gendarmes el 
aux curieux.. . 

— Ah? mon petitl homme, que lu es 
donc malia !... 

Sur cette bonne parole, les deux 
époux passèrent derrière le rideau qui 
formait la paroi de leur chambre par
ticulière. 

Mais, auparavant, IJ I Limace avait 
voulu regarder l'enfant, dont venait de 
changer ainsi d'un trait de plume tou
te l'existence. 

Fanfan dormait dans le fond d'une 
malle sans couvercle, sur une pai l las
se d'avoine. 

Un songe pénible l'oppressait sans 
doute. 

De grosses gouttes de sueur ruisse
laient sur son front, bruni maintenant 
par aa vie en plein air. Une latine per
lait à ses paupières fermée». 

Des mots entrecoupés sortaient de 
s e s lèvres entr'ouveites. 

— Papa!... marnant... 
1 — Xïen», tu vois, Zéfpfeyrine, voila ca 

qu'il réclamait, le moutard, fit avec un 
rire ignoble La. Limace. Eh bien! il va 
être satisfait... Il les a, ses parents ché
ris, et on peut dire qu'ils sont rupins. 

Après être resté quelques jours i 
Moisdon-sur-Landelle, le couple réso
lut de « faire les vi l les ». 

tinice à l'acte de naissance de Fan
fan et à un -magnifique certificat du 
maire de afotadon, i ls pouvaient aller 
bravement, sans craindre les gen
darmes. 

On les vit success ivement à Lis ieux, 
à Vire,à Avranclies, à Dinan, à Saint-
Hrieue, à GrUlUgamp, à Mot'laix, et 
enfin i ls s'étaient installés à Brest. 

Près de trois ans s'étaient écoulés 
depuis leur départ de Boulogne.. . 

Brest est une excellente ville ponj 
les somnambules . 

D'abord, la police n'y est pas tracas-
stère, puis il y a beaucoup de mili
taires et surtout des marins. 

Marina et militaires ont des bonnet 
amies : honnes amies et amoureux dé
sirent tons savoir ce que leur réserve 
^avenir, si incertain pour eux. La som
nambule n'est-elle pas là pour leui 
dévoiler ses mystères ?... 

Le couple La Limace s'était installé, 
avec la permission des autorités, sut 
une petite place du quartier de la Ke-
couvrance. 

En face de l'entresort, s'étalait l 'afi-
che d'un hal fréqnenté par « MM. les 
matelots et leurs dames », selon lei 
termes do cette affiche, qui annonçait 

riur eux spécialement le prix d'entrée 
cinquante cen t imes «A les dausea 

sans rétribution. 
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